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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Pourvue d’une imagination fertile qu’un rien suffit à titiller, Mily Black crée des histoires romantiques résolument modernes et rythmées, avec des personnages qui n’en font qu’à leur tête. Boostée au Coca fraise, elle fait son possible pour apporter de l’évasion à tous ceux qui en ont besoin. 



Prologue
Londres, 1847 

Avec un mouvement d’humeur, le comte de Winston poussa son livre de comptes sur le côté. Il se leva de son fauteuil et se posta près de la fenêtre. Dans le jardin, mal entretenu depuis qu’il avait dû se séparer de son paysagiste afin de procéder à quelques économies, sa fille était assise sur un banc. Le dos droit et le regard perdu au loin, elle paraissait plongée dans ses pensées. Tout cela était habituel depuis son retour, deux semaines auparavant, pourtant le comte percevait une différence, sans réussir à la nommer. 
Deux coups portés à la porte derrière lui annoncèrent l’arrivée d’un visiteur dans son bureau. Après une profonde inspiration et un léger tâtonnement pour s’assurer que son nœud de cravate n’était pas de travers, il invita son interlocuteur à entrer. 
— Lady Winston  ! lança-t-il sans dissimuler totalement son soulagement. 
Sa femme était certainement l’unique personne à Londres qu’il ne craignait pas de voir. Ses affaires ne s’étaient guère arrangées ces dernières semaines. Les créanciers étaient à sa porte. Quant au retour de sa fille à Londres, il n’avait pas aidé. Voilà trois jours que le marquis avait envoyé au comte une note pour le convier chez lui afin de parler de son mariage avec cette dernière. Le comte avait remis à plus tard ce tête-à-tête, mais s’attendait à voir l’aristocrate s’imposer dans sa demeure pour connaître les tenants et les aboutissants de la future union de leurs deux familles. 
— Lord Winston, je dois m’entretenir avec vous d’un sujet grave, s’exclama sa femme. 
Elle libéra un siège des livres qui y avaient été abandonnés et s’installa confortablement. 
— C’est au sujet de Dorothea ! 
À la simple évocation de leur fille, Lord Winston se renfrogna et retourna s’asseoir dans son fauteuil, de l’autre côté du bureau. 
— Est-ce réellement important au point de venir me déranger ? demanda-t-il. 
Discrètement, il referma son livre de comptes et le remisa dans un tiroir. Bien que sa femme ait parfaitement conscience de la situation financière calamiteuse dans laquelle ils évoluaient, il ne souhaitait pas l’effrayer davantage. Depuis la mort de leur unique héritier, il la trouvait mélancolique et préférait la préserver. 
— N’avez-vous donc rien remarqué ? s’enquit-elle, offusquée. 
Pour appuyer sa question, elle pointa la fenêtre. 
— Je crains bien que non, et je vous avoue que ma patience a ses limites. 
— Notre fille s’est rendue chez la coiffeuse sans me consulter. Elle a, si vous désirez mon avis, massacré sa magnifique chevelure. Elle, qui se félicitait d’avoir su l’entretenir durant toutes ces années, n’a eu besoin que de quelques semaines dans une contrée sauvage pour tout détruire. 
Dans un geste théâtral qui finit d’agacer son mari, la comtesse porta une main à sa bouche pour retenir une petite exclamation qui ressemblait à s’y méprendre à un sanglot. Il serra les mâchoires pour ne pas laisser échapper un commentaire désobligeant et s’arma de diplomatie. 
— Lady Winston, dois-je vous rappeler que ce genre de choses ne me regarde en rien ? 
Pas le moins du monde touché par l’œillade noire qu’elle lui adressa, il posa les mains sur son ventre et s’interrogea sur la manière courtoise de mettre sa femme à la porte de son bureau. 
— Ne croyez-vous pas que je sache pour le marquis ? répliqua-t-elle sèchement. 
— Et que pensez-vous savoir ? 
— Qu’il tient malgré le scandale à épouser notre fille et que cela permettrait de calmer la couturière. Hier, elle a refusé de s’occuper de moi ! Et cela devant témoins ! La disgrâce est à notre porte, et ce mariage avec le marquis de Riverdale nous éviterait bien des tracas. J’ai entendu Lady Mathelson…  
— Je n’ai que faire des commérages  ! s’emporta le comte en tapant sur son bureau. 
Sa plume tressauta, quelques papiers bougèrent, et le calme revint. 
— Tout comme la coiffure de ma fille n’est pas de mon ressort. Vous demanderez à sa camériste de dissimuler le tout. Est-ce donc si difficile  ? 
Sans doute, songea-t-il alors que sa femme pinçait la bouche en une mimique qui n’augurait rien de bon. Il l’observa se lever de son siège et arranger les plis de sa robe avec attention. 
— Le marquis n’a cessé de me vanter la beauté de notre fille lors du bal donné pour le retour du duc de Dorset. Unique événement mondain auquel elle a participé, après que j’ai appris qu’elle côtoyait toujours Lizzie. Je lui ai pourtant maintes fois répété qu’être vue en compagnie de la domestique qui avait pris sa place devant l’autel1 n’était pas à son avantage, mais elle n’a pas voulu écouter mes conseils…  
— Madame, je vais vous demander de vous hâter et d’en arriver le plus rapidement possible à la conclusion. 
— Quelle impatience  ! bougonna-t-elle. 
D’un mouvement sec, elle releva le menton. 
— Où en étais-je  ? Ah oui, le marquis  ! Il m’a affirmé que notre fille était une perle qu’il désirait à son bras. Il n’appréciera donc pas qu’elle soit ainsi défigurée  ! 
— Défigurée, comme vous y allez  ! rétorqua-t-il, agacé. N’était-il pas question de cheveux  ? 
— Elle les a coupés au niveau de la mâchoire. 
Surpris, il nota l’éclair de fierté dans le regard de sa femme. Elle semblait particulièrement satisfaite de l’effet de cette révélation sur son mari. 
— Non contente de ne plus avoir ce teint de porcelaine que tant d’autres débutantes lui enviaient, voilà maintenant qu’elle arbore une coiffure courte. Ses cheveux ondulent comme jamais…  
Elle marqua une pause, portant de nouveau la main à sa bouche. 
— On pourrait croire qu’elle n’est qu’une pauvre fille de la campagne en visite chez un quelconque cousin. Qu’en pensera le marquis  ? 
— Il sait que la peau de Dorothea reprendra sa couleur d’origine. Il lui suffira d’utiliser un de ces soins dont vous, les femmes, êtes friandes et qui augmentent considérablement les factures. Pour les cheveux…  cela repoussera. 
N’obtenant aucune réponse à cela, il se leva à son tour et rejoignit la fenêtre devant laquelle il s’était posté avant l’arrivée de sa femme. Il chercha un instant sa fille et la trouva qui revenait vers la maison. Il réalisa tout de suite que sa coiffure était bien trop moderne pour une jeune célibataire appartenant à la haute société. Et que dire d’une femme devant épouser un marquis connu pour ses exigences à la Chambre des lords sur la place des femmes ? 
Bien que peu préoccupé par la politique, le comte veillait à se tenir informé, surtout sur l’homme qui deviendrait son gendre. Et il savait que ce dernier travaillait d’arrache-pied afin de contrecarrer toutes les actions mises en œuvre pour garantir plus de droits aux femmes. Les suffragettes le considéraient comme leur plus grand adversaire et avaient diffusé des caricatures du marquis un mois auparavant. 
— Comprenez-vous maintenant  ? s’enquit Lady Winston. 
Elle se posta à ses côtés et attendit qu’il lui réponde. Seulement, il était à court de mots. Sa fille cherchait à saboter ses chances de faire un bon mariage, qui permettrait à sa famille de sortir du marasme financier dans lequel elle se trouvait. 
En effet, il avait promis Dorothea au marquis, qui la convoitait depuis des mois. N’étant pas homme à s’abaisser à faire la cour à une débutante, ce dernier avait convenu un accord avec le comte : la main de sa fille en échange d’une coquette somme. De quoi rembourser une partie de ses créances et jouer le reste pour tenter de se refaire un petit pécule. 
— Peut-être devrions-nous l’envoyer quelque temps à la campagne. Qu’elle y retrouve un peu le sens commun, ajouta-t-elle. 
— Et permettre au marquis de reporter son attention sur une autre  ? Certainement pas  ! lança-t-il en retournant vers son bureau. 
— Parce que le laisser la rencontrer alors qu’elle a ce type de…  coiffure ne risque pas de le détourner vers d’autres  ? Dois-je vous rappeler, Lord Winston, que le marquis est un conservateur de la première heure  ? 
— Un homme qui ne tolérerait pas de vous voir me parler de la sorte  ! 
— Un homme qui ne songe pas à marier sa fille pour de mauvais placements. 
Elle appuya bien sur ces derniers mots, montrant ainsi qu’elle n’était pas dupe sur l’addiction de son époux au jeu. Celui-ci n’eut pas l’audace de poursuivre, agitant la main pour signifier que la conversation était close. Du coin de l’œil, il la vit ouvrir la bouche pour insister, mais deux coups secs l’interrompirent. 
— Entrez  ! ordonna le comte en se tournant vers la porte. 
Le majordome pénétra dans la pièce de son air martial et annonça le nom du visiteur. 
— Le marquis de Riverdale. 
Les deux époux blêmirent. Par chance, Lady Winston reprit rapidement ses esprits. 
— Ma sœur organise une partie de campagne dans le Merseyside. Dorothea et Mary se sont toujours très bien entendues. Peut-être que ce séjour permettra à notre fille de s’ôter de la tête les horreurs qu’elle a vécues en Écosse. 
Retenant tant bien que mal un rictus méprisant pour cette contrée sauvage qui avait changé sa douce et obéissante enfant en une rebelle, le comte opina du chef et s’adressa au majordome qui attendait les ordres. 
— Faites venir le marquis une fois que la comtesse sera au premier. Veillez bien à ce qu’ils ne se croisent pas  ! 
Le domestique acquiesça et disparut à la suite de la maîtresse des lieux. 
Une fois seul, Lord Winston soupira et s’arma de courage. Son face-à-face avec le marquis allait être une épreuve, mais il était nécessaire à la survie de sa famille. La disgrâce était à ses portes, il devait jouer habilement ses dernières cartes. 

1. Voir L’Anglaise et le Highlander, de Mily Black, dans la collection Victoria.
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Merseyside, 1847

Dorothea hésite fortement a fuir a bride abattue
sans se retourner ! Non seulement ses parents
veulent la marier a un marquis rétrograde qui ne lui a
pas adressé un regard ni un mot gentil, mais voila qu'elle
est trainée de force a une partie de campagne chez sa
cousine, mesquine et moqueuse. Et pour couronner le
tout, elle apprend que Marius Sackville, duc de Dorset,
sera présent. Si Dorothea l'a surnommé le Duc Arrogant,
aprés leur premiére rencontre a Londres, ce n'est pas
pour rien ! Lhomme est insupportable, suffisant, et
surtout... diaboliquement attirant. Or, Dorothea doit a tout
prix éviter le moindre scandale pour sauver honneur
de sa famille. Et il n’y a rien de plus scandaleux que de
désirer un homme qui n'est pas son fiancé... ni rien de
plus délicieux !
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